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 Je ne sais plus qui avait écrit un jour que « le bruit des bottes est moins 
inquiétant que le silence des pantoufles »...? Mais, finalement, cela deviendrait-il 
vrai ? Notre société baigne dans la pensée unique et frileuse, et... cela lui plaît 
tellement !! Alors...tant pis, si du coup elle comprend de moins en moins ce qui lui 
tombe, et lui tombera de plus en plus, sur la tête. Tant pis si, pour un confort illusoire 
encore possible (satanées pantoufles), elle préfère ne pas faire l'économie du prix des 
désillusions à venir (quand le bruit des bottes sera devenu vraiment assourdissant). 
Tant pis si nos dojos sont devenus des lieux où « souffle (de moins en moins) l'esprit 
»..., tournant le dos à leur vocation traditionnelle qui voulait que l'Homme y découvre 
sa liberté d'être. Et la défende au besoin. Pour ne pas rester éternellement l'esclave 
d'autres qui décident pour lui. Le carnage civilisationnel est en train de faire des 
ravages sur des peuples abrutis de publicité et de propagande, perdus dans un vide 
spirituel qui achève de les perdre. Comme ils ont réussi leur coup, ceux qui les ont 
réduits à un tel état, ces « décideurs » qui en font aujourd’hui ce qu’ils veulent… ! Je 
n’en reviens pas, d’une telle efficacité… Mais le résultat est là, et laisse sans voix. 
 Une société qui admet sans broncher que l'on mette quelqu'un KO sur un ring 
(et parfois sur des tatamis) sous prétexte de sport et des besoins malsains d’un public 
qui a payé pour ça, mais qui s'insurge sur commande et se drape dans sa dignité à la 
moindre évocation d'un comportement et d'un savoir-faire destinés à la survie 
effective, sur le terrain, juste pour le cas où et rien que pour le cas où, est une société 
stupide, aveugle, lâche  et hypocrite. Une société où l'on développe à renfort de tant et 
tant de jeux, dès le plus jeune âge, un insidieux comportement de « tueur » sans le 
nommer, est une société qui a abandonné toute responsabilité éducative effective. Une 
société où l'efficacité et la responsabilisation des comportements ont été remplacées 
par la réussite provocante et mesurée à l'aune de l'argent-roi est une société qui a 
vendu son âme, et perdu toute force de transmission aux générations qu'elle va laisser 
sans repères. Une société de complaisance dans le mensonge… Et on commence à en 
voir les résultats (*). Il y a ceux qui jettent des cailloux, et ceux qui ne cherchent 
jamais à savoir pourquoi et où ils retombent toujours un jour. Or là, depuis un 
moment, les « cailloux » ne finissent pas de tomber. Ceux qui les prennent sur la tête 
se retrouvent soudain trop assommés  pour comprendre et réagir enfin pour se 
protéger de la grêle qui va encore suivre. Quant à ceux qui les ont jetés... Il y en a qui 
n'ont pas fini de rigoler. Mais ceux-là ont depuis longtemps pris soin de se mettre hors 
d'atteinte. Ils ont pris soin de « jeter » tranquillement, depuis longtemps, et sans que 
personne n’en décèle les points de départ. Pire: ils continuent de jeter. Mieux : ils font 
jeter, sans même plus s’en donner la peine eux-mêmes ! Et notre « société martiale », 
que je voyais dans ma jeunesse comme un refuge de l’exemplarité, est maintenant à 
l’image du reste (notamment en éludant les réponses  pour le monde réel, où séviront 
de plus en plus des prédateurs de tout poil dans la peur et la lâcheté générales). Dans 
un tel contexte, les jeteurs de cailloux n’ont pas de souci à se faire : impunité totale.  
    « La dictature parfaite serait une dictature qui aurait les apparences de la 
démocratie, une prison sans murs dont les prisonniers ne songeraient pas à s’évader. 
Un système d’esclavage où, grâce à la consommation et au divertissement, les esclaves 
auraient l’amour de leur servitude », écrivait Aldous Huxley (**). Vision prémonitoire. 
     Dans notre société "toute notion de danger, d'inconfort, et de mort est peu à peu 
évacuée, et considérée comme barbare, machiste, rétrograde... Nous nous enfonçons 
lentement dans la nuit. Seuls ceux d'entre nous qui sont prêts dans leur tête, avant tout, 
verront un jour, peut-être, le soleil se lever..." écrivait il y a quelques années un 
authentique maître d’armes modernes et ami. C'est terrible, mais je crois qu'il est en 
train d’avoir raison. Même si je tente encore de refuser, dans la grande fatigue qui me 
rattrape et s'installe quand-même doucement, d'avoir peur que cela n'arrive vraiment. 
      Martialement vôtre. A bientôt. 
      R.Habersetzer 
          (mai 2016) 
(* ) Feu Maître Ogura me disait il y a très longtemps : « Un  gorille sera toujours plus fort qu’un homme. 
Mais quel homme déjà voudrait ressembler à un gorille ?... ». 
(**) « Le meilleur des mondes » (1932). 
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 Une récente (et à vrai dire désagréable) constatation m'oblige à me remettre sur 
l'ouvrage... A revenir à la base même de l'ouvrage...Puisque tant de gens ne lisent pas, lisent 
mal, lisent partiellement, ne lisent que ce qu'ils imaginent pouvoir lire dans mes textes parce 
que cela les arrange à un moment ou à un autre de leur vie, ou qui ne comprennent tout 
simplement pas ce qui est écrit, quand ce n'est pas le contraire de ce que je voulais dire...! Le 
plus souvent en toute bonne foi, ce qui est, finalement, encore pire... Désolé, j'avais oublié 
que cela pouvait arriver encore. Je n'ai donc toujours pas assez écrit, dit, démontré...? 
Quelle est donc la bonne recette pour être bien compris, et que j'ignore?  
 Bon. Remettons en donc une couche...Puisque enseigner c'est répéter, encore... 
 Tengu-ryu n'est pas une nouvelle technique. C'est un travail à partir d'une bonne 
connaissance d'une technique de combat de base, où l'on apprend comment se comporter 
avec cette technique dans le monde dit réel, en cas de nécessité absolue, en tenant compte de 
l'évolution de nos sociétés. La panoplie technique est un minimum. Elle peut être prise de 
n'importe quelle gestuelle de combat, n'importe quel style de Karaté classique, n'importe 
quel Bu-jutsu, ou même méthodes modernes comme Krav Maga et consorts. Plein de gens 
maîtrisent ce type d'arsenal technique. Le registre est large. Là n'est pas la question. Mais 
qu'en est-il de l'accompagnement éthique, mental, moral, des principes de contrôle (quid, en 
situation d'extrême stress?) et d'humanité même dans un combat de survie? Tengu-ryu 
prolonge là l'apprentissage de base. Comme un enseignement supérieur prolonge l'acquis en 
primaire et secondaire. Mais si vous n'avez appris ni à lire ni à écrire correctement, si vous 
ne savez pas le sens des mots, comment écrire et communiquer intelligemment? Bien sûr, 
l'enseignement Tengu est un Bugei-ryu-ha extrêmement exigeant. Pas dans l'air du temps. 
Avant longtemps. La barre est un peu haut... Inhabituel! Il faut énormément d'efforts... 
Fatiguant!  Et alors? Avant de comprendre vraiment le message que j'essaie de faire passer, 
depuis tant d'années, et de pouvoir y adhérer pleinement, il faut absolument avoir appris à 
maîtriser (et à entretenir)! les fondamentaux, techniques rigoureusement maîtrisées, et 
éthiques Budo assimilées. Alors vient Tengu... Alors seulement. La pratique Tengu n'a 
évidemment rien d'une pratique sportive, ou de confort. Elle interpelle à chaque seconde. 
Rien de ludique... Mais qui ai-je jamais trompé sur cet objectif? J'ai essayé de l'expliquer 
dans l'ouvrage "Tengu, ma voie martiale" . Tout y avait été dit, passionnément, clairement 
me semblait-il. Soulignant la différence (de plus en plus énorme à mesure que la gestuelle de 
combat se vide de sens, où l'on vend à l'encan les dernières dépouilles d'un rêve dépassé) 
entre un doux ronron et un comportement martial réellement actualisé, donc utile, porté par 
un vrai message éducatif. Bon...vous devriez déjà savoir tout cela... 
 Et pourquoi donc "Tengu"...? Parce qu'en cherchant un nom à mon idée, il n'était 
pas question que le lui donne le mien. Je n'ai jamais eu l'ego qui provoque ce genre de 
démarche, et ce n'était pas à l'automne de ma vie que j'allais commencer...Je cherchais 
pourtant un lien avec le Japon, par respect pour tout ce que ce pays m'a permis d'apprendre 
dans ma quête d'absolu. "Tengu" est, comme j'ai déjà pu (aussi!) l'expliquer maintes fois  une 
entité de légende, supposée capable de décider de la vie et de la mort d'un humain, en 
fonction de la pureté de son coeur. Une "chose" (conçue par l'esprit humain!) capable de 
distinguer le Bien du Mal, et d'agir en conséquence. Un Tengu est terrible quand il a de 
quoi se mettre en colère... Et inexistant, invisible, quand il n'a pas de quoi... Tout à fait ce 
qu'exprime le concept A.D.E.M. que je voulais mettre au centre de mon Ryu.  
 Tout cela est-il devenu un peu plus clair? 
 
 Martialement vôtre. A bientôt! 
       Roland Habersetzer 
                (avril 2012) 


 
 
  
 


 
* Tengu-ryu, le niveau 
   au-dessus...  
 


* Pourquoi  "Tengu"...? 
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 La pensée formatée, cette "bien-pensance" molle, fait que nous ne cessons d'encaisser dans 
nos sociétés laissées sans repères, où n'importe quoi devient digne d'intérêt, où n'importe qui peut 
faire appel de n'importe quoi sous prétexte de n'importe quoi. Parce que nous avons, tout 
doucement, pris l'habitude de toutes les lâchetés, tous les compromis, toutes les ficelles nous 
anesthésiant dans notre confort. Et dans le désastre sociétal désormais patent, chacun tente de 
gérer au mieux son coin de bocal, tournant vainement bouche bée et yeux ronds, avec l'impression de 
pouvoir ainsi se tenir à l'écart de la catastrophe annoncée. C'est que les "décideurs" auxquels nous 
abandonnons chaque jour un peu plus de nos libertés savent bien ce qu'ils font : occuper les gens 
dans des débats, leur abandonner des miettes de vie, en commençant par vider les mots de leur sens, 
afin de les rendre dépendants. Habituer la grenouille à l'eau qui chauffe doucement pour éviter 
qu'elle ne s'en échappe lorsqu'elle sera vraiment devenue bouillante. Une entreprise de longue 
haleine. En fait... tout un art. Qui est en train de porter de plus en plus rapidement les fruits 
escomptés. Dans le monde dit des arts "martiaux" comme ailleurs. Déliquescence générale. 
 Cette situation est devenue inacceptable. Il nous faut réapprendre à rendre les coups. C'est 
ce qu'on appelle la résilience, et c'est le prix à payer pour affirmer nos valeurs et vivre librement 
dans une tolérance également valable pour tous. Donner enfin le coup de pied du fond de la piscine.  
 Le rouleau compresseur de la lobotomisation, de la manipulation de masse, écrase 
brutalement toute velléité de résistance à un système devenu mortifère pour le citoyen lambda. Non, 
en martelant cela, une fois encore, je ne m'écarte pas du domaine Budo qui est le nôtre : le Budo 
authentique s'adresse à des hommes et des femmes capables d'en apprécier les vrais contours, d'en 
réaliser les potentialités, dans un monde où la liberté a encore un sens. Il est temps de réapprendre à 
ceux qui l'ont oublié, que toute chose à un prix. Qu'il faudra payer, d'une manière ou d'une autre. 
 Alors autant payer en gardant le choix de ce qu'on paie. 
 Prendre l'initiative d'une attaque contre notre liberté d'être a un prix. C'est prendre un 
risque. Il faut le faire savoir. En étant prêt à "retourner la peur".  Car Budo, c'est aussi "retourner la 
lance", au besoin. Avertir que nous sommes aussi capables de le faire. Ne pas hésiter à le faire. 
Mettre en garde avant l'agression.  
 Des techniques pour ce faire, il y en a bien assez. S'il fallait y avoir recours. Même que 
c'est là que le bât blesse. Toutes ces méthodes et techniques d'arts dits martiaux ne répondent qu'en 
morceaux de vérité, selon les styles, les tendances, les modes. Noyant le poisson, colportant l'erreur 
et le faux sentiment de sécurité et d'efficacité possible. 
 C'est l'esprit qu'il faut travailler ! En le ramenant à l'essentiel : la volonté de résilience. 
Sans l'encombrer de techniques lourdes et variées, qui inhibent au moment crucial. La technique la 
plus simple, la plus directe, la plus universelle, a seule la possibilité d'arriver. Si elle vient d'un 
"mental  tranchant". Que ne faut-il, sans arrêt, répéter des vérités que l'on connait pourtant depuis 
longtemps, que les Musashi et les Munenori ont amplement décrites, et avec lesquelles même les 
"budokas" ne veulent décidément pas faire le lien avec le monde réel, actuel. Allez savoir pourquoi... 
 Lâcheté et faiblesse combinées n'ont jamais rien fait d'autre dans l'Histoire que de 
renforcer la détermination de l'adversaire. A quand la redécouverte des enseignements contenus dans 
des livres d’histoire non manipulés ? En attendant, c'est comme si notre civilisation programmait  
dans son laxisme sa propre disparition... Je ne comprends décidément pas ce monde dans lequel je 
vieillis. J'ai beau essayer, je me sens de plus en plus isolé. Qu'ai-je donc enseigné toute ma vie ?
 Une fois encore : là où il y a une volonté, il y a une voie. Réagir enfin est une question de 
survie pour nous tous, nos enfants et nos petits-enfants. Survie... C'est bien la problématique 
"Tengu", sa moelle épinière, sa raison d'être. Car il en va du petit comme du grand, de l'individuel 
comme du collectif. Tout est dans tout. Nous sommes tous concernés ! N'en doutez pas. Agissons en 
conséquence, sans cesse, à tout moment, à propos de n'importe quoi, dès que nous sentirons menacée 
la "ligne jaune" de nos valeurs...  Vigilance ! Zanshin, avant Ha-kei ! Réactivité ! 
 Résilience : résistance à l'insupportable. Ne pas se battre ne veut pas dire "ne pas se battre 
au prix de tout subir"... Il y a un point de rupture entre "ne pas se battre, ne pas subir". Quand sera-
t-il atteint ? Il le sera, inexorablement. Un jour. Ne soyez alors pas surpris. Soyez juste prêt. 
 
 Martialement vôtre. A bientôt.       
      Roland Habersetzer 
            (décembre 2014) 
                 


 
 
   * Résilience ! 
 
 


* Résister, puis retourner 
la peur ! 
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 Mai 2012: notre 48ème stage de printemps, coïncide avec mon 70ème anniversaire.  
 Ce qui n'est pas d'un intérêt planétaire, certes... Sauf que, en ce qui me concerne, cela 
m'a quand même donné à penser qu'il était maintenant réellement temps que je modifie 
certaines petites choses dans ma vie. Je voudrais vous en parler brièvement, afin que vous n'en 
soyez pas surpris, un jour prochain, ou interprétiez mal les choses.  
 Je rentre dans le temps des (grands...) anniversaires... Pas vraiment enthousiasmant! 
Voici 55 ans que j'ai découvert la voie martiale dans un dojo, à laquelle je décidais d'emblée de 
rester fidèle, pour aussi longtemps que ma santé me le permettrait... Voici 50 ans, en octobre 
prochain, que j'ai ouvert mon premier dojo de Karaté, au Strasbourg-Etudiant-Club. En 
provoquant immédiatement une opposition farouche de la part de ceux qui ne voulaient y voir 
qu'un sport, matière à délivrance de médailles, sur fond d'égotisme. Et qui, d'ailleurs, ne 
pratiquent plus depuis longtemps. Je me suis battu depuis tout ce temps sur ma position. Avec 
pugnacité, passion, conviction, au centre de tant d'oppositions et au prix d'un travail fou: 
tant de livres depuis 1968, que je ne compte plus vraiment, tant d'articles, de stages, de 
conférences, de préfaces, TV, interviews, etc... Un engagement, quoi ! Puis, avec la lente 
émergence de mon concept "Tengu" , et sa mise au point, depuis près de 20 ans (1992/1994-
2012), je me suis relancé avec force dans son installation dans le paysage Budo actuel : j'ai 
donc remis ça, entre avril 2003 et février 2012, avec pas moins de 84 articles, illustrés, sur 382 
pages, dans les diverses revues "Ceinture Noire", puis "Dragon", puis "Art et Combat", puis 
"Samuraï", "Commando" puis "Commando Magazine"... Des articles que j'ai écrits en échange 
de... 80 pages de publicité pour le CRB-IT, le concept "Tengu" et les livres où je le 
développais... Une présence quasi mensuelle. Tout cela n'est certainement pas passé inaperçu. 
 Pourtant...On ne peut pas dire que j'ai beaucoup ébranlé les structures..., même initié 
le début de l'ombre d'un soupçon d'interrogation sur ce qu'est devenu aujourd'hui ce concept 
"martial" que j'ai défendu bec et ongles, partout où on m'a donné la possibilité de le faire. Je 
dois admettre que je n'ai jamais prêché que des convertis, qui m'ont certes soutenu dans ma 
démarche, mais que j'ai vu diminuer rapidement. Reconnaissons donc enfin les signes du 
temps. Il n'est plus possible que je continue à vivre en... ne voyant pas ce temps passer ! 
 J'ai donc décidé de me faire (beaucoup) plus discret sur le plan éditorial. Réserver ma 
passion (intacte) et mon énergie (...) à l'enseignement direct, en dojo, en stages, avec les 
passionnés qui me font l'amitié de venir me voir depuis tant d'années, et ceux qui viendraient 
peut-être encore me voir, quand ils auront décidé qu'il ne faut plus perdre le moindre instant. 
Je vais essayer de savourer un peu, un tout petit peu, enfin, certaines dates anniversaires. En 
me protégeant enfin de tout ce que j'aurai toujours du mal à digérer tant que je resterai trop 
"au contact" du bruit que font tous ces gens gravitant dans ce monde "martial" qu'ils ont 
stupidement dénaturé, juste pour qu'ils puissent mieux en vivre. Beaucoup d'entre eux 
trouveront d'ailleurs cela très bien, agacés par ma prose répétitive et quand même gênante... 
 Ce n'est cependant pas pour autant que je vais me contenter de regarder sans plus 
jamais rien dire de ce que je pense de cette dérive. Même si j'ai fini par admettre qu'il ne sert 
strictement à rien que je répète à l'infini, dans le désert, ce que je dis depuis tant et tant 
d'années, et que j'ai dit et écrit avec tant de constance, je n'aurai de cesse de dénoncer les 
poussées d'hypocrisie, de mensonges, d'impostures, de stupidités, de manœuvres commerciales, 
de vous aider à rester vigilants dans ce monde où tout se dégrade si vite au point que, dans le 
domaine du Budo comme dans tout le reste, j'ai l'impression de voir courir les hommes avec des 
petits sacs de sable pour faire semblant de colmater les brèches qui se sont ouvertes lentement 
tandis qu'ils regardaient confortablement et lâchement ailleurs.  
 Mais ce qui me reste à dire, ou plutôt ce que j'en encore envie de dire, de temps en 
temps, je le dirai ici, pour ceux que Tengu-ryu interpelle réellement. Ici , et sur les tatamis.  
 On dit que tant qu'il y a une volonté, il y a un chemin. Ce sera donc là le dernier bout 
de chemin que je vous propose. Puisque la volonté, bien sûr, est toujours là! 
 Martialement vôtre. A bientôt! 
       Roland Habersetzer 
                (mai 2012) 
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     * Karate..."do" ! 


  
 Pendant  35 ans ce que je pratiquais, enseignais, et décrivais avec précision dans mes premiers 
ouvrages techniques (que tout le monde se procurait alors, même mes détracteurs, mais ceux-là sans en 
faire publicité!), était taxé, lapidairement, de Karaté "intello" (sic!)... Parce qu'il tournait le dos à la 
compétition sportive comme à l'embrigadement aveugle dans des directions, des styles et des écoles 
d'une rigidité mentale à faire peur. Parce que rebelle (Ronin?) que je suis de nature, je cherchais quel 
pouvait être le sens caché derrière la violence d'une pratique, à la recherche d'un essentiel que je ne 
trouvais ni dans des comportements ni dans des discours ou pauvres, ou fumeux , ou encore bassement 
intéressés, écrans si commodes pour beaucoup. "Intello" ?... Simplement parce que je respectais ce "Bun-
Bu-Ichi", ce "culture et martial ne font qu'un", sagesse martiale à laquelle j'ai adhéré dès que j'en eus 
connaissance, et qui est la colonne vertébrale du martial authentique ? "Intello"?... A cause de la 
certitude, que j'affirmais certes sans ambiguïté, que d'aller un autre chemin menait inéluctablement  à 
l'égarement, d'une manière ou d'une autre, tôt ou tard. Parce que je voulais illustrer et partager cet 
essentiel du mieux possible? Honnêtement, sincèrement, passionnément, avec acharnement? Encore et 
encore? Au prix d'un travail que peu de gens peuvent même imaginer? 
 Je m'interrogeais cependant de manière de plus en plus pointue sur cette meilleure manière 
pour  "arrêter la lance" (traduction originale du "Bu" japonais, dans Budo, ou du "Wu" chinois, dans 
Wushu), toujours au centre de ma démarche (de protection, pas d'agression). Alors, lorsque la 
"respiration" de ma pratique s'est enfin calée, ces 20 dernières années (après les 35...), avec régularité et 
constance, autour de fondamentaux clairs d'un Bugei ryu-ha que j'ai nommé "Tengu-ryu" , mes 
détracteurs (il y en a toujours, se renouvelant étrangement, mais sans m'avoir jamais vu en keikogi), se 
sont bloqués sur l'un des trois domaines de compétence de mon Ryu: le Ho-jutsu, le tir à l'arme de 
poing. C'est parce que j'ai cru qu'il fallait aller au bout de la compréhension de la notion d'arme, de vie, 
de survie, de réalisme et de stress, que je me suis décidé un jour à prier les meilleurs experts de 
m'enseigner dans cette autre facette de l'art martial. Ce qui fut fait. Du coup, ma pratique a aussitôt 
été taxée de... Karaté "révolver" (re-sic!). Circulez, (toujours) rien à voir...  
 Tout cela pourrait être anecdotique et plutôt amusant. Mais c'est comme cela que l'on 
détourne des bonnes questions que certains "karatekas" actuels pourraient quand même finir par poser 
un jour. A force de mensonges et d'errances programmées. Ce que les (bas) intérêts individuels peuvent 
faire comme ravages en verrouillant dans l'ignorance... Et la rumeur, complice, se propage si vite, floue 
et invérifiable... Manque de curiosité, manque de réalisme, manque d'honnêteté et de courage, tout 
simplement: comment tant de défauts de droiture peuvent-ils se justifier encore aujourd'hui quand on 
prétend se mouvoir, de près ou de loin, dans le "martial" ? Personne n'a, bien sûr, le monopole de LA 
vérité. Mais l'articulation de l'orientation martiale qui est devenue mienne repose sur des bases que j'ai 
longtemps cherchées, partout, avec passion et sincérité, en prenant bien plus de risques que si, à mon 
âge (mais oui...), j'étais confortablement resté à pontifier dans un dojo en m'appuyant sur le travail que 
je laissais déjà depuis longtemps derrière moi. Et qui me valait une "tranquille" notoriété... 
 Alors oui, c'est aujourd'hui "ma" vérité, résultat d'un long et difficile parcours, que je propose 
dans le cadre des entraînements et stages au "Centre de Recherche Budo-Institut Tengu", aussi 
longtemps que je le pourrai, avant de passer le relais à quelques uns de mes Yudanshas qui ont prouvé 
depuis des années qu'ils avaient compris et assimilé le dernier chapitre de mon "message". Et qui ont les 
moyens et la volonté de transmettre cette vision d'une pratique fondamentalement et exclusivement 
martiale, même dans cette société où la bien-pensance et le consensus mou, comme on dit, sur fond de 
lâcheté et de complicité, érodent tous les jours plus vite encore cette énergie de survie dont les femmes 
et les hommes de demain auront pourtant terriblement besoin (mais ce sera leur problème). Quand on 
aura fini de comprendre que la seule chose qui n'a pas de prix dans ce monde, c'est la... vie. Et que le 
respect de la vie est ce qui doit être au centre de nos préoccupations de pratiquants "martiaux" 
responsables et engagés. Je l'ai déjà écrit un jour: "Tengu-ryu" apprend à sauver des vies... Il suffirait 
pour le comprendre de se laisser enseigner, avec la constance, l'ouverture d'esprit, l'intelligence du coeur 
et l'humilité que nécessite cette approche de la seule vérité qui compte... dans une vie!  
 Alors, si on appelait l'affirmation de ce choix-là tout simplement Karate-"do" ? Avec toute la 
dimension de son sens originel  ? Une route pour "apprendre" l'Homme, avec tous les moyens pour la 
protéger, afin qu'elle reste ouverte et accessible à tous, aujourd'hui comme hier et encore demain!  
 Relisez donc en cette rentrée quelques pages de mon "Tengu, ma voie martiale".  
 
 Martialement vôtre. A bientôt! 
       Roland Habersetzer 
              (août 2012) 
 


* Karaté  
   "intello"...? 


 
 
 
 


* Karaté 
"révolver"...? 
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* Travail 
 achevé... 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


 
 
 


 
 
 
* Promesses 
tenues... 


   


    


       "J'ai toujours aimé le travail achevé... 
       Je crois toujours que les promesses doivent être tenues..." 


 Ce sont par ces mots que j'ouvre le roman historique que je viens d'écrire et qui 
paraît en même temps que l'ultime édition de "L'Encyclopédie des Arts Martiaux". Ces deux 
ouvrages paraissant simultanément en cet automne 2012 représentent un tournant dans ma 
vie. Et aussi un point d'orgue en ce qui concerne l'incessant travail réalisé dans le domaine 
éditorial... 
 Parce qu'après plus de 50 ans d'enseignement du Karatedo, et de quelques autres 
arts martiaux, avec quelques 80 ouvrages écrits et illustrés depuis 45 ans, je pense avoir fait 
plus que la tâche que je m'étais fixée: enseigner, tout en continuant d'apprendre avec 
avidité tout ce qu'il pouvait y avoir à apprendre dans une vie, tout en transmettant en 
"temps réel" (car personne ne peut savoir quand il lui sera mis un terme à cette possibilité). 
On prête ces paroles au Sage Confucius:"Ne pas parler de la Voie à un homme susceptible de 
comprendre, c'est gâcher un homme. Parler de la Voie à un homme incapable de comprendre, 
c'est gâcher ses mots. Le sage se reconnaît à ce qu'il ne gâche pas plus un homme que ses 
mots". A tout prendre, et ne prétendant aucunement à la Sagesse (!),  j'ai toujours préféré 
gâcher mes mots que risquer de gâcher un homme. Alors j'ai enseigné, tous azimuts, sans 
faire le compte de ce qui, du message auquel je crois toujours, pouvait se perdre dans le vent 
et les changements dans la vie de ceux qui, un moment, l'ont trouvé bon (avant, parfois, de 
lui tourner le dos, ou même de s'en moquer pour mieux faire oublier une forme d'incapacité à 
s'investir dans quelque chose qui demandait plus qu'un intérêt passager, voire intéressé... ). 
 J'ai donc fait, démontré, écrit, me suis tenu du mieux possible "droit" dans mes 
tourmentes à moi, en tentant de gérer des cicatrices qui n'étaient qu'à moi. Que puis-je faire 
de plus désormais? Cette Nouvelle Encyclopédie, à laquelle je travaillais régulièrement et 
avec soin depuis sa dernière édition en 2004, aura du coup 1500 entrées de plus, pour 140 
pages de plus. Elle est désormais complète. Je voulais aller jusqu'au "bout du bout"...avec ce 
grand respect que j'ai toujours témoigné à mes lecteurs. Ce fut encore un immense travail, 
s'achevant par un forcing absolu ces derniers mois, alors que j'aurais tout simplement pu 
laisser rééditer l'ancienne édition. Ce sera toutefois là son ultime édition! (1) 
 Voilà pour l'amour du "travail achevé"... 
 Quant au roman "Amakusa Shiro,  Samouraï de Dieu", il était dans ma tête et dans 
mon coeur depuis...35 ans! Jamais eu le temps de concrétiser, à force de ne penser qu'à faire 
passer, encore et encore, le "message" technique et mental de l'art martial. Mais le voici, tout 
de même!(2) Serrant au plus près la réalité historique, il relate l'une des pages les plus 
sanglantes de l'histoire du Pays du Soleil Levant, un drame encore très peu connu même au 
Japon. Je m'étais promis en 1982, sur les lieux même de ces tragiques évènements (dont j'eus 
connaissance bien plus tôt), de l'écrire un jour pour rappeler que même les héros, de tous 
temps et de tous pays, ne sont jamais que "poussières sous le vent"... Et encore plus 
rapidement aujourd'hui, où notre temps ne veut plus s'encombrer d'images de héros, dont le 
seul souvenir nous renvoie durement à la critique de nos comportements. Comment pourrait-
on encore s'en accommoder dans une société qui ne peut plus comprendre le message et la 
force de l'exemplarité? 
 Mais voici donc pour "les promesses (qui) doivent être tenues"... 
 J'ai aujourd'hui plus que jamais le sentiment d'avoir fait ce que je voulais (devais?) 
faire et de pouvoir commencer à me retirer sur la pointe des pieds. Du moins pour me replier 
sereinement à l'intérieur du seul cadre de mon Ryu. Pour ne pas être moi-même surpris un 
jour par la nécessité de, tout simplement, "devoir" le faire. Tant pis si, en décidant de 
communiquer moins désormais, je risque de "gâcher un homme", ici ou peut-être là. Je passe 
le relais... Mais de cette prise de conscience, et cette décision, je vous en ai déjà parlé ici.  
 Martialement vôtre. A bientôt! 
       Roland Habersetzer  
               (novembre 2012) 
(1) en librairie (2) sur www.editions-amalthee.com,  ou sites de ventes en ligne à partir du 15.11.2012 
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   Je fus, il n'y a pas longtemps, interviewé sur la fameux "Art de la Guerre" 
de Sun-Tsu. On me donnait royalement 7 minutes pour tenter de cerner l'essentiel du livre 
attribué au célèbre général chinois. Je ne pouvais donc aller qu'à l'essentiel. En résumant 
finalement l'enseignement de Sun-Tzu en " toujours tricher, toujours gagner"... Formule 
lapidaire, mais qui me paraît toujours souligner le mieux le fait que, dans l'esprit de ce 
célèbre chef de guerre, la bataille rangée, si elle finit par être inévitable, ne doit être qu'une 
confirmation de ce qui a déjà été gagné avant qu'elle ne commence. Par la tromperie... 
 Cette affirmation a certes pu choquer. Venant de moi... J'avais même fait le 
parallèle avec les mondes dans lesquels nous vivons: qu'y fait-on d'autre, que promettre et 
ne jamais tenir? C'est tricher, non? Politique...commerce...parfois, souvent, le sport...?! Rien 
que d'autres formes de "guerres". Pas beau, sûr. Mais cela est! Avec l'efficacité que l'on sait! 
 Dans un vrai combat, suite à une agression, il faut feinter, abuser, pour "entrer" et 
conclure (technique du "brouillard", Kasumi, Maboroshi, comportement pour induire en 
erreur, Shashin, etc.) . Pour survivre. Dans le monde réel, il ne faut pas trop rêver. Aucune 
guerre n'est propre. Aucun guerre n'est et n'a jamais été "sainte"! Même si on prétend en 
faire un "art", il y a toujours des dégâts. Ceci dit, je parlais des arguments de Sun-Tzu, et de 
ce que j'observe dans ce monde réel. Je n'ai pas dit que je partageais ce credo... Et je n'ai 
absolument pas eu de temps pour nuancer le propos. Car... 
 ...il  y a le constat d'ordre intellectuel. Qui est réaliste et sans appel. 
 ...il y a la perception d'ordre moral. Qui veut garder l'espoir d'une possibilité de 
nuance et d'appréciation individuelle.  
 Y a-t-il une ligne de conduite dans le quotidien pouvant concilier les deux? 
Sûrement. Elle est, aussi, contenue dans ce que recouvre le "ne pas se battre, ne pas subir", 
de la "Voie Tengu"... Mais il faut réfléchir. A chaque cas de figure. A chaque instant du 
parcours. Pas facile. Eternel rappel à la responsabilisation de ses actes... Ca prend la tête... 
 Le stratège Sun Tzu a bâti sa vie sur ce qu'on lui demandait de faire: la guerre... Il 
en a fait tout un "habillage" certes séduisant, mais qui ne doit pas faire oublier une finalité 
unique et brutale dans ce qu'il suggère. Inutile de chercher là une ligne.... morale. Sun Tzu 
n'avait quand même rien d'un pacifiste. 
 Mais revenons à la "Voie", qui est "notre" souci: qu'y devient le "tricher pour 
gagner"..? A première vue, la formule est inconciliable avec une éthique d'art martial... La 
propre vie de chacun étant tout de même ce que chacun a de plus précieux sur terre. On peut 
choisir de la sacrifier, mais sûrement pas en se jetant aveuglément devant le couteau ou la 
balle ennemis. Stupide gâchis pour un sens bien naïf d'un dérisoire panache. Le fair-play en 
combat de survie est une plaisanterie: la seule règle est celle du plus fort, ou du plus malin. 
 Mais si, dans une telle situation, il n'y a guère à hésiter à feinter pour tenter de 
gagner, dans la vie "ordinaire", tout n'est pas aussi gravissime, et une autre réponse peut 
être donnée, cherchée, tentée. Car que peut-on gagner à tricher avec... soi-même?! Autre 
direction de réflexion (*). Revenons au combat, subi, incontournable: Tengu-no-michi, 
pointe sur solution digne de l'Homme, capable de "moduler" la fin de la confrontation, sans 
être obligé de détruire. Cela s'appelle le contrôle. Cela s'appelle le respect de la vie. Et cela 
s'apprend et s'entraîne. C'est ce choix-là qu'enseigne Tengu-ryu Karatedo. 
 Je sais. Encore une fois, une nuance délicate à définir, et toujours changeante. Qui 
interpelle. Qui a dit qu'il n'y avait "qu'à" suivre la Voie...? Jusqu'où, le maintien d'une "ligne 
morale" face à un déferlement de violence qu'il faut déjà commencer par maîtriser, avant de 
se lancer dans des joutes discursives sur ce qui est ou n'est pas compatible avec l'éthique du 
martial? Vouloir survivre, juste "arrêter la lance", serait-ce trahir l'esprit du Do? Une fois 
confronté au réel, à l'urgence, à l'incontournable, la question peut-elle encore seulement se 
poser ?   
 Martialement vôtre. A bientôt. 
      Roland Habersetzer 
               (janvier 2013) 
(*) Voir, notamment, l'éditorial "Savoir perdre", que j'avais écrit en novembre 1972 (!) dans "Budo-Magazine" 
(repris dans l'ouvrage "Ecrits sur les Budo", Amphora 1993). 


 


 
 
* Toujours tricher... 
  ...toujours gagner...? 


 


* Jusqu'où,  
   une ligne morale  
   en combat ? 
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 C'était... il y a une quarantaine d'années, lors d'une émission de télévision relatant l'une 
des plus grandes batailles de la Seconde Guerre Mondiale, en URSS. Comment, cloués au sol sous 
un déluge de feu, les défenseurs d'une ville martyrisée sur la Volga, ont-ils pu tenir, puis repartir en 
avant pour reconquérir les ruines fumantes de leur ville? Je me souviens de la réponse qu'avait 
donné, avec un naturel qui dut laisser perplexe plus d'un téléspectateur, l'un de ceux qui avaient 
survécu à cet épouvantable affrontement: ce fut très simple, disait-il, on avait décidé de ne plus rien 
lâcher, alors on s'est couché derrière la ligne de chemin de fer parallèle au fleuve et on a pris le rail 
entre les dents... Comme si cela avait été la chose la plus naturelle du monde ! Juste décider de ne 
plus rien lâcher... Tenir la position... Juste tenir dans la tourmente. Une leçon... Modeste et forte. 
 D'autres exemples de ce type sont bien entendu nombreux dans l'histoire de la folie 
destructrice des hommes, et j'ai eu à en enseigner quelques uns dans ma vie professionnelle (*). La 
motivation fut toujours la même: lorsque l'on croit un combat inévitable et juste, on s'accroche, 
comme si aucune autre option n'était plus envisageable. Contre vents, marées, tempête, grêle, déluge.  
 Dans ma vie, et mon monde à moi, à mon (petit) niveau, j'ai connu ce genre de prise de 
décision (sans me permettre bien sûr de la comparer au contexte de combat de survie auquel il est 
fait allusion plus haut). Dont les conséquences, je peux le dire ici sans trahir rien ni personne, m'ont 
quand même suivi, et poursuivi, jusqu'à ce jour. Je n'ai cessé de payer depuis, de tant de manières, 
pour assumer. Pour rester fidèle à moi-même, et assumer les responsabilités que j'avais décidé de 
prendre, il y a plus de ... 50 ans! Et pas seulement en ce qui concerne le Budo. C'est que l'on ne m'a 
pas appris comment rester opportunément orienté dans le sens du vent. J'ai eu une autre éducation. 
Du coup, j'en ai pris, des bourrasques, pour tenir vent debout. Et en ai vu tomber beaucoup, qui 
étaient un moment devant, puis autour, puis derrière moi, et qui auraient bien voulu tenir aussi. 
Enfin qui le disaient, un moment... Puis y prétendaient de manière de moins en moins audible... 
 Une fois que j'avais reconnu, il y a longtemps, que l'orientation qui était celle que j'avais 
cru comprendre dans la pratique du martial était viscéralement la mienne, qu'elle accompagnerait et 
ferait ma vie, et qu'elle méritait d'être connue au-delà de ma petite personne, je me suis "calé" sur ce 
chemin. Et sans avoir eu à "mordre un rail", je n'ai plus jamais lâché. Cela me paraissait naturel, 
tout simplement. Puisque c'était "ma" nature, que je pouvais la vivre pleinement, et sans qu'elle ne 
risque de faire de mal à quiconque. Je n'ai pas tout de suite compris que ce ne serait guère facile. 
Mais plus cela allait, plus je creusais le sillon... Plus je m'arrimais au concept, de tout mon être. 
Avec la volonté de témoigner, de renforcer et de faire durer et partager ce que j'avais perçu comme 
un message riche de valeurs. Et qui m'aidait, et m'aide encore, à vivre. 
 Un jour ils reviendront à la une, ceux qui ont si longtemps fait fortune (au sens propre et 
figuré) en laissant simplement faire la lente érosion des choses du martial, faisant sans état d'âme 
leurs choux gras de chaque nouvelle mode, dans l'inculture générale et complaisante. Ils voleront 
bientôt plus vite les uns que les autres au secours de la victoire. Vous verrez. Ils remonteront comme 
par enchantement à la surface, après avoir sucé jusqu'à la moelle le dernier os du cadavre dont ils se 
sont repus depuis un demi-siècle. Personne ne leur demandera où ils avaient été pendant tout ce 
temps de décomposition programmée du vrai "martial". Amnésie totale, si arrangeante. Du classique. 
 On fête depuis toujours à grand bruit dans l'Histoire ceux qui ont eu la chance de pouvoir 
défiler vivants après la bataille. Très rares ont été ceux qui ont pu encore le faire après avoir "mordu 
le rail", autrefois à Stalingrad. Ou ailleurs. Ce sont pourtant eux qui ont permis aux renforts ultimes 
de reprendre le terrain. Qui paradèrent ensuite, devant les foules aux mémoires courtes et sélectives. 
 Je m'accroche encore, dans ma conception du martial. Chaque jour. Même si, avec le temps, 
tout est devenu plus difficile. A commencer dans l'utilisation de mots qui ont encore un sens. Et que 
l'on peut encore faire comprendre... Mais tant que cela dépendra de ma volonté, je ne capitulerai 
pas! J'essaierai encore de faire passer le message, jusqu'au bout du bout. Accroché à mon bâton de 
pèlerin tenace sur la Voie Tengu. Peut-être est-il important de le rappeler en ce nouveau début de 
saison dans nos dojos. Je sais qu'il reviendra, le temps des précieuses valeurs éducatives du vrai 
"martial". L'essentiel alors sera bien que la lanterne maintenue allumée si longtemps au coeur de 
cette tempête, qui secoue une société qui fait parfois douter du genre humain, soit retrouvée, le jour 
venu. Même avec un design d'un autre âge. Bien après que j'aurai été dans l'obligation d'arrêter de 
mordre  "mon" bout de "rail". Que d'autres retrouveront encore, sûrement, sous le lierre du temps.  
 Martialement vôtre. A bientôt. 
      Roland Habersetzer   
            (septembre 2013) 
(*) Je rappelle à cette occasion que je n'ai jamais été un "pro" des arts martiaux, que j'ai toujours pratiqués, enseignés, 
défendus, dans une ligne qui me semble juste, en marge de ma vie de professeur d'histoire et de géographie... En "amateur", 
passionné et engagé. Serait-ce devenu là un "gros mot" dans ce monde pourri par l'argent, le mensonge et le paraître ?
  


 
 
* Juste...prendre  
  le rail  entre les dents...                         
 
 


 
 


* ...et tenir la position,  
   le temps que peut durer 


un tel choix ! 
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  Le fait d'avoir accolé l'image légendaire du Tengu à ce qui est devenu aujourd'hui ma 
propre conception d'un art martial à main nue ,"Tengu-ryu", ne donne pas vraiment un contour 
suffisamment "juste" de la pratique que je propose. Car celle-ci est bien au-delà d'une Xème synthèse 
technique, s'ajoutant à celles qui ne cessent de fleurir à grands renforts de gestuelles de combat 
"oubliées" de par le monde, et fort opportunément redécouvertes aujourd'hui. Comme de bien 
dérisoires transfusions censées redonner un peu de couleurs à ce qui est largement perdu déjà. 
 Mon concept "Tengu" est l'aboutissement d'une constance dans la réflexion, la recherche, 
l'esprit d'ouverture. Une démarche où l'on ne se bouscule pas dès que l'on dépasse la banale synthèse 
entre styles proposant la même approche du combat. Je veux parler ici de la dynamique nouvelle 
issue de l'impact du rapprochement entre deux domaines parallèles mais qui s'ignoraient jusque là.  
 Il est pourtant un exemple célèbre mais très peu connu dans le monde du Karaté (du moins 
sportif) actuel : celui de la puissante empreinte du Jigen-ryu Kenjutsu sur l'Okinawa-Te d'antan. 
 Jigen-ryu était le style de combat au sabre en usage chez les Samuraï du clan des Shimazu 
(sud du Japon), à partir du XVIIè siècle. Sa redoutable efficacité reposait sur une préparation 
physique et mentale exceptionnelle et intense, destinée à un engagement total. Au centre de cette 
conception particulière du combat (de survie!), il y avait cette fameuse technique de Unyo-no-ken . 
Cette frappe particulière du sabre était portée avec un maximum de vitesse et de puissance, 
notamment au cours d’un mouvement de coupe dans l’idée du coup unique et décisif. Certaines 
gardes des Katana de cette école étaient même plus grandes et plus lourdes afin d’ajouter encore de 
la puissance à la coupe. Celle-ci se faisait jusqu’à une distance de plus de cinq mètres, que l’on 
couvrait en seulement trois pas pour fondre sur l’adversaire. La frappe était appuyée d’un Kiai à 
glacer le sang... Puis on s’en dégageait aussitôt pour faire face à un nouvel adversaire (le scanning 
du Tengu-ryu...). Les combattants du Jigen-ryu, particulièrement redoutés, privilégiaient le coup 
offensif. Ce style exigeait également un code de conduite rigoureux. Mais je dois résumer ici (*). 
 Or il est certain que Jigen-ryu influença l’Okinawa-te (**). Ce transfert se fit par 
Matsumura Sokon (1800-1896), qui en inclut les fondamentaux dans son propre style de combat à 
main nue (Tode). C'est en tant qu'officier de la garde du roi okinawaien qu'il put accompagner ce 
dernier dans ses voyages dans la province de Satsuma. C'est là qu'il put s'entraîner au Dojo de Ijuin 
Yaschichiro avec les Samuraï de Kagoshima. On sait que, dès lors, il enrichit sa méthode de combat 
avec ce qu'il avait découvert au contact des orientations spécifiques de ce Ryu, notamment 
l'importance de forger le corps et l'esprit en frappant sans relâche du Bokken un poteau fixe (futur 
Makiwara...?) avec la sensation du coup unique et décisif (Ikken-hissatsu). Il transmit cet 
enseignement à Azato Anko, qui transmit sûrement à son tour, tout ou partie, à Funakoshi Gichin 
(qui ne l'a cependant pas repris dans son style Shotokan d’origine). On le retrouve plus tard dans la 
recherche de Funakoshi Yoshitaka, qui fit fortement évoluer après 1938 le style Shotokan de son 
père. On en trouve ainsi des traces évidentes et encore fortes jusque dans le Shotokan moderne 
(notions de Kime, Kiai, d’attaque unique sur longue distance avec engagement total corps-esprit). 
 Ce petit rappel permet-il un nouvel éclairage de mon "Tengu-ryu", dont les bases ont été 
jetées il y a 20 ans...? Il fallait que j'y revienne brièvement, puisque d'aucuns ont alors traité 
lapidairement mon Ryu de "Karaté-revolver" (sic)... Parle-t-on au sujet de Matsumura d'un "Tode- 
katana" ? En quoi la forte influence, revendiquée, de l'arme à feu (tir de combat) sur ma pratique à 
main nue serait-elle moins pertinente, ou plus choquante, que celle du sabre sur la main nue? Même 
démarche, armes du temps : Tode + Jigen-ryu = Karate .... Karate + arme à feu = Tengu-ryu...  
 Finalement, en quoi me suis-je écarté de la vraie Tradition ? Tengu-ryu est l'affirmation de 
ma volonté de progression, à travers une recherche obsédante, hors des sentiers battus et rassurants. 
Tout le monde sait que j'ai toujours vulgarisé, partagé, mais ce que l'on sait moins (c'est plus dur à 
admettre) c'est que j'ai aussi constamment cherché, et innové, et que j'assume pleinement. Ceci dit, je 
n'en tire aucune vanité (ce n'est pas à mon âge que je vais commencer), ni même fierté. Mais du 
bonheur, oui, car la confiance que l'adolescent avait mise dans la voie martiale il y a 57 ans de cela 
a fini par être récompensée. Pour lui, cette route de vie a tenu ses promesses! C'est dans le fait de ne 
pas avoir convaincu autour de moi, et donc donné suffisamment de crédibilité à la pratique 
fondamentalement "martiale" de la main nue, et à l'utilité de cette orientation dans le monde actuel  
et (plus encore) dans celui à venir, que je conçois quand-même aujourd'hui quelque amertume... 
 Martialement vôtre. A bientôt. 
      Roland Habersetzer 
               (avril 2014) 
 (*) Peut-être vais-je développer quelque part cette histoire vraiment trop peu connue. (**) Piochez dans mon 
"Encyclopédie des arts martiaux", à partir de Jigen-ryu, Unyo-no-ken, et faites les corrélations nécessaires. 
 
 


* Petite piqûre  de  
rappel de tradition 
martiale ! 
 


 


* Tengu-ryu, une  
démarche qui ne s'écarte  
en rien de la Tradition... 
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  Réfléchir sans cesse  
        au perfectionnement 
      de la technique,  
    sans perdre de vue  
                    la  
      permanence de la voie :  
         la problématique  
              du martial 
           de notre temps ... 
  
 ...avec les mots justes  
             pour le dire ! 
 
 
 


  Un jour viendra où l’on cherchera à nouveau ce que veulent vraiment dire les mots (1). 
Lorsqu’on éprouvera à nouveau le besoin de communiquer sur du « vrai », avec des paroles ou des 
écrits qui auront retrouvé leur véritable sens. Alors, ceux qui toucheront encore, de près ou de loin, à 
la mouvance martiale (du moins ceux qui prétendront en faire partie) seront bien obligés de donner 
de manière plus précise et plus réfléchie, un contour à cette « voie » (do) martiale (bu) dont l'image  
restera sans doute toujours accrochée à une gesticulation rappelant des mouvements guerriers venus 
d’un lointain Moyen-Âge japonais. Or, on n’y trouvera certainement pas la réponse dans les 
activités physiques qui pourront rester longtemps de mode (et qui le seront probablement encore à ce 
moment-là), telles les techniques de combat ou encore les sports vaguement dérivés de ces dernières. 
Car si les « techniques » ont, et garderont toujours, une finalité exclusivement guerrière, et si 
les « sports » qui en copient la gestuelle continueront à exister pour le spectacle et les intérêts 
commerciaux qu’ils drainent sur fond de flatterie de l'ego, ni les uns ni les autres ne pourront plus 
s’attribuer sans vergogne le label  de « Voie ». Sans devoir avouer enfin l’imposture et l'arrangeante 
confusion des genres. C'est que l'énorme  différence entre la technique et la Voie est que cette 
dernière dépasse le simple et basique pragmatisme de la première. Ce qui est bien plus qu’une nuance. 
Ce sont sans aucun doute possible deux conceptions à des années lumières de distance l'une de 
l'autre.  Car, ce jour là, et il reviendra, où il faudra retrouver les mots "justes", il faudra se creuser un 
peu les méninges, au prix d'un gros effort de rafraîchissement de culture martiale pour beaucoup... 


Il faudra alors que les « anciens » officiant encore dans le registre, bardés de "Dan" sportifs 
ou de titres de champions, envisagent sérieusement une réponse intelligente à la question, quand les 
"jeunes" la leur poseront un jour… Combien en seront encore capables ? Et même s’ils le voulaient ? 


Car c’est quoi, la Voie ? J’avais il y a longtemps écrit un feuillet pour exprimer une 
réflexion à ce sujet (2). Je veux juste rappeler ici l'erreur qu'il y aurait à mal comprendre ce mot.
  Dans un art du Bugei (technique martiale), l’efficacité de la technique est au centre de la 
préoccupation et de l’entraînement. C'est une fin en soi. Dans un art du Budo, la véracité de la 
technique est considérée comme un point de départ. Son efficacité, dans sa recherche d'extrême, est 
juste l’introduction à une découverte intérieure. C'est le prolongement qui est important : 
l'ouverture sur un horizon où la vraie découverte est ce qui touche à l’humain, bien au-delà de la 
valorisation de sa petite personne. Reste à assurer à la technique une crédibilité sur le (vrai) terrain, 
celui de la survie. Au prix d’une redéfinition de la technique martiale, dans ses objectifs et ses 
moyens, dans son environnement actuel de violence banalisée et de contraintes légales. En ne 
gardant de celles du passé que ce qui reste encore opérationnel aujourd’hui, dans le cadre 
d’affrontements individuels comme collectifs dont bien des paramètres sont nouveaux en ce XXIè 
siècle. Ce serait là le rôle d’un Ryu dont la tradition resterait vivante, car strict dans sa démarche et 
son message, mais évolutif et créatif dans le contenant, libre de schémas venus d'autres temps. 


C’est là l’ambition du Tengu-ryu. Mais aussi sa fierté. Etre en mesure de continuer à 
pointer en direction de l’essentiel, par-dessus tout : la Voie, cette route à vouloir suivre et ce but à 
vouloir atteindre à travers l'approche du combat et de sa problématique. Une découverte ultime sans 
laquelle tous les efforts physiques acceptés au dojo ne voudront rien dire. Mais si le contour 
technique d’une démarche martiale peut, et doit, évoluer, celui de la Voie reste absolument identique 
et contenu dans l’enseignement des premiers sages apparus à l’aube du développement de la pensée 
et de la sensibilité humaines. Et c'est bien là le message que doit rappeler tout enseignement martial. 
Si ce message n'accompagne plus la technique, il n'y a plus de "martial" ! Reste juste une gestuelle. 


La noblesse d’un Ryu du Bugei est de mener au Do du Budo, cette Voie de l'Homme. 
Ainsi, Tengu-ryu n’est qu’un outil pour entrer dans Tengu-no-michi : de l’art de la guerre (Gei) à la 
voie de la paix (Do). De la recherche de la pitoyable et dérisoire supériorité du "moi" à la paix du 
"soi" et à la sérénité de l’âme. Se laisser aller à l'oublier serait faire fausse route. 


Oui, il faudra bien rappeler cette différence un jour. Quand il y aura à nouveau un public 
demandeur du vrai sens des mots, et de leurs couleurs,  capable de les comprendre et d’y adhérer. 
Cela aussi reviendra, après encore bien des errances, après un long détour, au prix de beaucoup de 
temps perdu, d’opportunités gâchées et, ce qui sera bien le pire de tout, d’erreurs dramatiques. 


Mais on ne peut plus rien faire de plus aujourd'hui que d'attendre.... 
 Martialement vôtre. Et à bientôt. 
       R.Habersetzer          (juillet 2014) 
(1) "Lorsque les mots perdent leur sens, les gens perdent leur liberté ", aurait écrit Confucius. Et " Choisis bien tes mots, 
car ce sont eux qui créent le monde qui t'entoure" est une parole des Indiens Navajos d'Amérique du Nord. 
(2) Je vous renvoie à mon édito paru  janvier 1984 dans la revue « Ronin » n° 14 (repris dans "Ecrits sur les Budo", 1993). 
 
 


 


 


 








Le billet du Soke  (9) 
 


 
 


 
 


 
 
 
 
 


 


      
 
                Il faut  
     trouver la Voie...!?! 
 
 


 
 
 
 
 


  Mais au fait c'est quoi, cette  "Voie"  évoquée à propos des arts martiaux ?  
 Je m'étais essayé , il y a 30 ans, de la cerner avec mes possibilités d'approche et de 
compréhension d'alors. Voici ce que j'avais écrit à son propos dans l'édito de la revue "Le Ronin" 
N°14 (janvier 1984), lignes reprises dans mon "Ecrits sur les Budo" (Amphora, 1993): 
 
 "C'est simple. Elémentaire. C'est compliqué, inextricable. La réponse peut tenir dans un 
sourire, ou dans un très gros livre. Probablement mieux dans un sourire... Mais qui s'en satisferait? 
Parmi tous ceux et celles qui cherchent dans les dojos, au-delà des formes d'expression sportive des 
arts du Budo, il y en a beaucoup qui veulent savoir, vraiment savoir, ne pas se contenter d'allusions 
obscures ou simplistes. C'est quoi, la Voie (Do, Michi, Tao) ? 
 On voudrait la décrire, on croit pouvoir, et puis... Son tracé s'évanouit aussi vite qu'il 
apparaît parfois, inattendu, comme un sentier forestier au clair de lune. Elle est fugitive, 
insaisissable, inexplicable, parfois étonnamment droite, parfois terriblement sinueuse. Elle est, 
pourtant. Alors, elle est quoi? Chemin parsemé de pièges qu'il nous arrive pourtant assez bien de 
connaître : impatience, orgueil, violence... peut-être que, par élimination...? On dit qu'il mène à 
satori, cet état d'éveil qui doit nous faire passer de "l'autre côté", avec la soudaineté d'une corde qui, 
longuement tendue, se rompt brutalement. "L'autre versant", là où l'on pourra s'offrir enfin le 
détachement. Jeter les amarres, lâcher prise, en finir avec attaches et déceptions. Être autre. Ou être 
soi. Enfin, différent. Et cette différence espérée, supposée, rêvée, prouve l'existence de la Voie, 
justifie les sacrifices et les efforts qu'elle exige. Mais alors, c'est quoi, la Voie? 
 Une progression vers ce que l'on pressent être la Vérité, celle qui serait enfin la même pour 
tous, et qui est peut-être une autre façon d'imaginer le repos de l'Être. Un cheminement plus ou 
moins lent, plus ou moins difficile, pour couvrir la distance entre ce que l'on est et la secrète utopie 
enfouie au fond de son cœur. Une distance que l'on ne peut pas connaître puisqu'aussi bien le but 
est au bout du monde comme il est au fond de soi. Peut-être au bout de la vie. 
 Et si la seule vérité...c'était l'élan? 
 Mais pourquoi l'élan, si c'est pour mettre le cap sur...rien ? L'homme est étrange, puisque 
même sans savoir, il va. C'est ce qui en fait un homme, justement. 
 C'est quoi, la Voie ?  
 La réponse tient dans toute une vie d'homme. Ou dans un simple sourire". (*) 
 
 J'aimerais juste ajouter encore que cette voie est intemporelle et vivante, qu'elle va, depuis 
l'aube des temps jusqu'au bout des temps. Qu'elle ne s'arrête jamais, nulle part. Qu'elle "est sans fin" 
(Do Mu Gen).  Et que ceux qui l'empruntent ne peuvent jamais y cheminer qu'un temps. Le leur. 
Juste un temps. Aller sur la voie s'arrête toujours, un jour. Seule la voie se prolonge.  
 Suivre la VOIE , c'est la VIVRE, simplement, naturellement, de là où l'on est. Comme on 
est. La voie, c'est aussi la Vie, ici et maintenant. Elle est là, pas là-bas.  
 


 " Une voie est quelque chose que nous suivons, écrit Arthur C.Danto (**). C'est un 
chemin que vous pouvez croiser par hasard ou que l'on peut vous montrer du doigt; vous 
pouvez le découvrir, le perdre et le retrouver. Connaître la voie, c'est être capable 
d'arriver à destination sans s'égarer en chemin. Ainsi, la connaissance de la voie dépend 
de votre pratique et de votre exécution; plus qu'une connaissance ou un dogme, il s'agit 
d'un savoir … savoir comment, et non savoir que (quelque chose est) … La voie est 
pragmatique et non évocatrice. Elle implique l'action plutôt que la description … " 


 
 J'en suis bien d'accord : dans la mesure où "savoir" (maîtriser les mots qui la décrivent) ne 
suffit pas, mais qu'il faut "faire" (s'y conformer dans son comportement. L'approche en Dojo n'étant 
que l'un des chemins possibles vers ce comportement d'homme ou de femme "accomplis" : Tatsujin). 
 Martialement vôtre. Et à bientôt. 
       R.Habersetzer           
                 (septembre 2014) 
 (*) Avec un grand merci à Tintin (et aux éditions Dargaud) pour ce clin d’œil repris du « Lotus bleu » de 
Hergé, et auquel je n’ai su résister…Car il est dit aussi que l’humour, n’est pas absent de la sagesse, donc 
de… la Voie !?   (**) Arthur C.Danto, " Mysticism and Morality : Oriental Thought and Moral Philosophy ", 
Penguin Books, 1976, cité par Harry Cook dans " La grande histoire du Karaté Shotokan ", Budo Editions, 
2004. 
 
 


 
 
 


     





